
        
            
                
            
        

    
	Christophe Lecouvez

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	Les larmes de June

	Roman

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	[image: ycRfQ7XCWLAnHKAUKxt--ZgA2Tk9nR5ITn66GuqoFd_3JKqp5G702Iw2GnZDhayPX8VaxIzTUfw7T8N2cM0E-uuVpP-H6n77mQdOvpH8GM70YSMgax3FqA4SEYHI6UDg_tU85i1ASbalg068-g]



	



	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	© Lys Bleu Éditions – Christophe Lecouvez

	ISBN : 979-10-377-2896-8

	Le code de la propriété intellectuelle n’autorisant aux termes des paragraphes 2 et 3 de l’article L.122-5, d’une part, que les copies ou reproductions strictement réservées à l’usage privé du copiste et non destinées à une utilisation collective et, d’autre part, sous réserve du nom de l’auteur et de la source, que les analyses et les courtes citations justifiées par le caractère critique, polémique, pédagogique, scientifique ou d’information, toute représentation ou reproduction intégrale ou partielle, faite sans le consentement de l’auteur ou de ses ayants droit ou ayants cause, est illicite (article L.122-4). Cette représentation ou reproduction, par quelque procédé que ce soit, constituerait donc une contrefaçon sanctionnée par les articles L.335-2 et suivants du Code de la propriété intellectuelle.




Prologue

	 

	 

	 

	Le jeune sorcier fut la première victime de son arrogante stupidité. Son ambition dévorante l’entraîna dans les contrées obscures d’une magie aussi puissante que dangereuse. En réussissant à créer une faille démoniaque, il s’imaginait déjà contrôler un empire à la tête d’une armée de démons effrayants.

	Le premier monstre qui en sortit l’égorgea immédiatement avec ses griffes acérées.

	La faille ne resta ouverte que peu de temps, mais elle permit à des centaines de démons de déferler par ce passage, avides de destruction et de violence. Ils ravagèrent tout sur leur passage, prenant plaisir à ne laisser aucune parcelle de vie derrière eux.

	Les premières armées qui tentèrent de s’opposer aux démons ne pesèrent pas bien lourd face à leur appétit de destruction ; la peur prit le dessus et la fuite constitua l’unique refuge.

	Jusqu’au jour où les démons se présentèrent devant la tour de June.

	Cinq mages en occupaient les lieux :

	Orus mage sorcier maître de la Mort, Ariit, mage sorcier seigneur des Éléments, Natan mage sorcier maîtrisant la Vie, Betam mage sorcier maître du Savoir et Solaei mage sorcier dominant l’Esprit.

	Depuis des temps immémoriaux, les mages de la forteresse étaient les dépositaires d’une magie ancestrale d’une puissance considérable.

	Si la magie de June était inconnue jusqu’alors, l’anéantissement de l’armée des démons fut à l’origine de sa légende. Elle fut dès lors, et à juste titre, crainte et redoutée de tous.

	Durant les années qui suivirent le combat titanesque, les cinq mages se mirent en quête de disciples. Ils parcoururent le monde et ramenèrent de leurs périples chacun un apprenti magicien. D’origines, de pensées, de langues et de cultures différentes, ces élèves furent choisis pour hériter de ce savoir et l’utiliser avec sagesse.

	La quête des disciples forgea la renommée des mages de June.
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	1

	Sihnnesseride

	 

	 

	 

	Il voulait être mis à l’épreuve, confronté au danger, combattre au risque de perdre sa propre vie.

	L’île dépassait amplement ses espérances et ce n’était rien face au combat qu’il espérait pouvoir mener.

	Le jeune guerrier observait minutieusement l’ensemble du territoire qui s’étendait devant lui. Le promontoire sur lequel il avait établi son poste d’observation dominait presque entièrement l’îlot de terre.

	Vers le nord, à l’extrême limite de son champ de vision, le fleuve se divisait en deux bras puissants et infranchissables qui enlaçaient l’étendue de terre ferme pour fusionner de nouveau au sud.

	Indifférent à la somptuosité du paysage, il prenait son temps pour étudier soigneusement chaque parcelle de ce nouveau territoire sur lequel, il en était convaincu, il livrerait un duel titanesque.

	Malgré son jeune âge, la vie l’avait rapidement fait dériver vers une pente obscure, laissant déjà de profondes empreintes. Il avait supporté tant de douleurs, de cruauté, de violence, de blessures visibles et invisibles. La vie ne lui avait plus rien offert d’intéressant depuis trop longtemps. Et lui-même n’avait rien fait pour tenter d’inverser cette spirale.

	Il avait frôlé la mort régulièrement, au début par accident, puis par bravade, et maintenant par jeu. Il l’avait défiée comme mercenaire dans des guerres stupides et interminables, dans des combats clandestins emplis de violence et en plongeant dans les bas quartiers de villes ternes ou la barbarie était reine…

	Mais la mort n’avait pas voulu de lui et, bien au contraire, il s’était forgé une expérience de combattant redoutable ainsi qu’une réputation inquiétante.

	Il avait pourtant persisté, frôlant la mort sans jamais la toucher ; jusqu’au jour où une information banale était parvenue à ses oreilles.

	Une île presque inaccessible dont personne n’était revenu. Une ancienne légende laissant supposer l’existence d’une créature terrifiante et impitoyable.

	Ce renseignement avait immédiatement excité son intérêt et il avait dépensé une petite fortune afin d’en savoir plus et connaître le moyen de s’y rendre. Plus que jamais, son instinct lui disait que le moment de vérité était venu, le combat de sa vie devenait imminent.

	Le point de départ avait été une sorte de mausolée, perdu au milieu de nulle part, isolé au cœur d’un cimetière abandonné depuis toujours, l’architecture presque banale de la crypte différait cependant légèrement des autres monuments mortuaires.

	L’espace intérieur était occupé par un unique escalier en roche noire descendant vers les profondeurs. En bas des marches, un mur blanc d’une matière étonnamment lisse et miroitante obstruait l’intégralité du tunnel. Sa façade était presque entièrement recouverte de signes indéchiffrables et mystérieux.

	Un petit monolithe apparemment de la même matière lumineuse, et dont le sommet était incurvé, pointait vers le plafond à peine à deux enjambées devant le mur.

	Des torches encastrées dans les parois représentaient l’unique décoration des lieux.

	Il allait enfin savoir si son renseignement valait le prix exorbitant exigé.

	Après avoir allumé les torches et vérifié soigneusement l’absence de pièges, Il s’aperçut que le mur blanc se fondait dans une arche de pierre, insérée dans les parois du tunnel.

	Le guerrier passa délicatement sa main sur certaines runes, suivant les informations achetées chèrement, en effleurant les signes dans un ordre précis et harmonieux. Presque immédiatement, un halo lumineux et cotonneux recouvrit entièrement la paroi.

	Sous les doigts du guerrier, la façade parut disparaître et son bras fut comme happé par l’épaisseur de la brume. Sous l’effet de la surprise, il retira rapidement sa main et fut presque étonné de constater qu’elle était intacte.

	Il réitéra son geste en enfonçant de nouveau, mais plus profondément son bras, la tête puis le corps tout entier ; pour se retrouver dans un espace identique face à un escalier également en pierres et paraissant remonter vers l’extérieur. Traverser un miroir lui aurait procuré la même sensation !

	Il était venu pour vivre cet instant et ne comptait certainement pas le laisser s’échapper.

	Il remonta les quelques marches lentement. Le mausolée dans lequel il se trouvait maintenant était parfaitement similaire au précédent, mais le paysage extérieur qui s’étalait devant lui n’avait plus rien à voir avec le cimetière.

	Son espérance fit place à une certitude profonde, il avait enfin trouvé ce qu’il cherchait ! Pourtant, une certaine appréhension l’envahit, il venait chercher de l’excitation mais n’avait aucunement l’intention de perdre la vie stupidement… Il fallait que ce combat soit un aboutissement, que le meilleur l’emporte.

	Son regard scruta attentivement l’ensemble d’une vaste clairière pour s’arrêter sur différentes carcasses entassées en son centre. Il reconnut de nombreux squelettes de prédateurs différents ; remarqua que d’autres lui étaient totalement inconnus et laissaient présager à leur taille, des créatures probablement redoutables, et pourtant, gisant, mortes.

	Pour rejoindre le promontoire sur lequel il était maintenant posté, il avait dû traverser précautionneusement une partie de l’île, et les premières bêtes rencontrées et prudemment évitées n’avaient laissé aucun doute sur l’importance du danger permanent au sein de ce territoire.

	Dominant l’île, de son poste d’observation, il pouvait voir la clairière, le mausolée, et même les cadavres entassés.

	Il observait patiemment depuis de longues heures le paysage, le moindre mouvement anormal, les bruits suspects, atypiques ou signes annonciateurs d’un danger inhabituel ; jusqu’à ce que l’évidence lui saute aux yeux.

	Si une créature vivait sur cette île, à moins d’être amphibie elle était confinée dans ce territoire étroit et devait en connaître le moindre recoin. Espérer l’observer à son insu paraissait improbable, voire impossible.

	Traverser le fleuve était utopique au vu de la puissance du courant et de la largeur de ses bras.

	Alors forcément elle l’attendait ! Patiemment, en sachant pertinemment que tôt ou tard, il la rejoindrait.

	Elle savait exactement ce qu’il faisait !

	Tous ses prédécesseurs, en supposant qu’ils possèdent un minimum d’expérience, avaient probablement suivi le même raisonnement ! Ils avaient rejoint le monticule, fouillé l’île, peut-être s’étaient-ils découragés et avaient-ils tenté de rejoindre le mausolée pour le chemin du retour.

	Et là… les corps empilés témoignaient que quelque chose ou quelqu’un les avaient attendus.

	Il comprit que le combat se déroulerait dans la clairière et nulle part ailleurs ! Les restes de cadavres n’étaient pas là par hasard mais représentaient un signe. Le signe que cette petite étendue circulaire constituait une arène de combat.

	Il se leva sereinement et reprit son chemin pour la rejoindre.

	Enfin il posa son regard sur elle !

	Immobile, en plein centre de la clairière, la créature l’observait. D’aspect humanoïde, elle devait mesurer largement plus de deux mètres. Des épaules musculeuses disproportionnées prolongées de bras puissants qui se terminaient par des mains de trois doigts épais, au bout desquels brillaient des griffes effilées assurément mortelles. Son apparence inquiétante était renforcée par la peau sombre de son corps recouvert d’une tunique tout aussi obscure. De la tête ne ressortaient que les yeux, deux fentes pourpres et luisantes se prolongeant de chaque côté du crâne lisse.

	Malgré les griffes, la créature tenait dans une de ses mains un bâton blanc légèrement luisant, lui rappelant l’apparence du mur du mausolée.

	La présence des nombreux cadavres ne laissait aucun doute sur les intentions de la bête, d’autant qu’elle s’interposait entre lui et la seule issue pour sortir de ce territoire.

	Il retira la hache qu’il portait sur son dos pour la maintenir fermement entre ses mains et progressa vers le centre de la clairière. La bouche de la créature s’entrouvrit et laissa apparaître une rangée de fines dents pointues, comme un sinistre sourire.

	Le bâton qu’elle tenait entre ses pattes griffues parut subitement fondre et disparut peu à peu au sein d’un halo scintillant. Le guerrier crut ensuite percevoir la forme d’une hache gigantesque qui se précisait lentement. L’arme qui apparaissait progressivement, tout aussi blanche et luisante que le bâton, était particulièrement impressionnante.

	Il était dérouté et surpris, la bête était forcément redoutable et dangereuse et il aurait évidemment souhaité en savoir plus sur cet être inconnu avant d’engager sa première attaque. S’approchant avec une apparente tranquillité vers le monstre, Il opéra brusquement un large mouvement rotatif avec sa hache lui permettant de porter le danger sans se découvrir.

	Évitant facilement la frappe, la créature avait bougé de manière fulgurante pour se retrouver instantanément sur le flanc du guerrier. Dans la foulée, sa hache blanche siffla pour décapiter la tête de l’homme qui par réflexe, eut à peine le temps de rouler en avant pour conserver sa vie. Il se releva en parant un deuxième coup mortel de la bête et recula de plusieurs pas.

	Sa rapidité était stupéfiante et le guerrier comprit immédiatement qu’il devait chercher un autre moyen de la terrasser plutôt qu’un combat frontal.

	La créature avançait et semblait le jauger en portant des coups de plus en plus rapides, sans se mettre en danger et sans utiliser ses griffes. L’homme lança quelques attaques et très rapidement fut contraint de se défendre avec de plus en plus de difficultés. Une attaque plus agressive que les autres le déséquilibra et la bête lança son bras puissant, les griffes vinrent laisser une longue estafilade sur l’épaule du combattant qui eut à peine le temps d’esquiver évitant ainsi une blessure plus profonde. Les attaques étaient de plus en plus précises, rapides et dangereuses. Malgré son expérience, le guerrier ne voyait aucune solution lui permettant de prendre le dessus.

	En parant de sa hache un coup plus puissant encore, il fut de nouveau déséquilibré et tomba sur le dos.

	Au même moment, un rugissement impressionnant les surprit tous les deux à proximité de la lisière au nord de la clairière. La créature détourna son attention un instant.

	Avant que le guerrier puisse profiter de ce moment d’inattention, la bête le fixait de nouveau. Les paroles furent très claires dans son esprit, et pourtant, elle n’avait pas desserré les lèvres.

	« C’est un Arrakis. Son cadavre ne repose toujours pas dans cette clairière. Il est agressif, dangereux et sa carapace constitue une armure presque indestructible. Le tuer sera difficile ! »

	Il était encore impressionné par l’apparition de la hache et le don de télépathie de la créature lorsque ce nouveau monstre surgit dans la clairière.

	L’Arrakis se dressa de toute sa hauteur en appui sur deux pattes postérieures gigantesques et puissantes. Il devait peser au moins une tonne mais ses premiers mouvements laissaient supposer une rapidité et une agilité anormales pour sa taille. Plusieurs dents ressemblant à des faux émergeaient d’une gueule béante dégoulinante de bave.

	Sa carapace épaisse pouvait donner l’illusion que le monstre était protégé par une armure naturelle, seul un œil jaune, petit et renfoncé n’était pas recouvert par cette cuirasse. Les pattes avant, ridiculement petites en comparaison aux pattes postérieures, se terminaient par des griffes de la longueur du bras du guerrier.

	Deux tentacules s’agitaient de chaque côté de la tête et se terminaient par une boule pleine d’épines de tailles différentes ; constituant des armes supplémentaires effrayantes.

	Le monstre dans cette position devait mesurer plus de deux fois la taille de la créature !

	En un seul bon, l’Arrakis se retrouva face à elle, sa patte avant décrivit un rapide mouvement circulaire avec l’intention de pulvériser sa tête.

	Le guerrier aurait probablement été surpris par ce bon ahurissant pour un monstre de cette taille et ne serait déjà plus de ce monde pour le regretter, mais la créature avait presque instantanément plongé et roulé afin d’éviter cette première attaque. Se redressant souplement, la hache blanche scintillante siffla pour se heurter à la carapace. Elle n’entama la cuirasse naturelle que d’un pouce sans perturber le moins du monde la bête. Celle-ci projeta sa deuxième patte en avant et frappa la créature de plein fouet qui fut propulsée à plusieurs pas de là.

	Le guerrier de son côté hésitait sur la marche à suivre, il se sentait impuissant face à un monstre de cette taille, rapide et sans point faible apparent. Il observait le combat sans prendre de risque, mais attentif à toute possibilité d’attaque.

	Le monstre se repositionna sur ses quatre pattes et chargea son adversaire de toute évidence le plus dangereux.

	La créature, aussi rapide que précédemment, esquiva sur le côté la charge de l’animal et réussit à trancher net un des tentacules à sa base.

	« Elles sont recouvertes de poison mortel, il faut surtout les éviter et si possible les sectionner. »

	La voix, toujours aussi distincte, envahissait de nouveau l’esprit du jeune guerrier.

	La tête de l’Arrakis se retourna vivement pour tenter de happer le bras qui venait d’amputer un de ses appendices, mais ne rencontra que le vide. La créature bondit sur le dos du monstre et la hache blanche parue une nouvelle fois se dissoudre dans une lueur vaporeuse, un javelot d’une pureté extrême la remplaça et immédiatement, la créature tenta de planter le javelot dans l’œil unique de l’animal.

	Instinctivement, l’Arrakis se redressa de nouveau et déséquilibra la créature qui ne parvint pas à perforer l’œil. D’un geste étonnant, la bête fit pivoter sa patte antérieure vers l’arrière et réussit à désarçonner la créature qui en retombant sur le sol lâcha son arme. Dans la foulée, le monstre lança son deuxième tentacule pour tuer.

	C’est le moment que choisit le guerrier pour intervenir et il parvint à sectionner le tentacule à la base de la boule épineuse, évitant que les épines ne viennent pulvériser la tête de la créature. Le reste du tentacule devenu inoffensif vint alors s’enrouler autour du corps du guerrier pour l’immobilier et tenter de l’étouffer. Il se libéra de cette étreinte d’un deuxième coup de hache. Pendant ce temps, le monstre tentait par ses pattes avant de bloquer sur le sol la créature qui multipliait les esquives pour éviter les griffes mortelles. Les attaques du monstre éloignaient progressivement la créature de sa lance.

	Au moment où celle-ci s’adressait de nouveau au guerrier par la pensée : « le javelot… l’œil… » l’Arrakis réussit à la bloquer sous une de ses pattes mortelles.

	Le guerrier plongea afin de récupérer l’arme mais se rendit vite compte qu’il ne pourrait jamais atteindre l’œil dans ces conditions, si ce n’est en se plaçant face à la bête, auquel cas il serait mort bien avant d’avoir pu lui crever l’œil.

	La créature était immobilisée sous la patte monstrueuse et les griffes de la deuxième patte se rapprochaient pour tuer son premier adversaire.

	Le monstre avait certainement considéré que le jeune guerrier ne constituait pas un danger immédiat.

	Celui-ci ne trouvait aucune solution, la carapace du monstre paraissait invulnérable et ils n’avaient réussi, en unissant leurs forces, qu’à sectionner les deux tentacules !

	Mais en regardant la trace sanguinolente laissée sur le crâne de la bête par le tentacule sectionné, la solution apparut comme une évidence.

	Il bondit pour se rapprocher de l’Arrakis qui s’était penché en avant pour achever la créature et plongea le javelot au centre même de la blessure. Celui-ci s’enfonça profondément avec une facilité déconcertante.

	Presque la moitié de la lance s’engouffra à l’intérieur du crâne jusqu’au cerveau du monstre.

	Il mourut instantanément et s’écroula sur son flanc.

	L’homme mit quelques secondes pour réaliser tous les évènements incroyables qu’il venait de vivre en quelques instants.

	Il se rapprocha du corps étendu de la créature humanoïde avec prudence.

	Elle avait été asphyxiée par la patte monstrueuse qui l’avait immobilisé au sol mais ne paraissait pas souffrir d’une quelconque blessure.

	Il se rapprocha ensuite du corps étendu de l’Arrakis et saisit le javelot à deux mains, il pensait faire un effort afin de le ressortir du crâne mais l’arme effilée glissa aussi facilement qu’elle y avait pénétré. Il constata alors seulement la finesse et la légèreté du javelot, il n’avait jamais rencontré un équilibre aussi parfait. La ligne était pure et sa manipulation d’une aisance extraordinaire. Le sang perlait et glissait dessus, comme rejeté par ce matériau fabuleux.

	Il se retourna brutalement, pressentant un danger.

	La créature était là, debout, juste derrière lui, paraissant en pleine possession de ses moyens. Avant qu’il ne fasse le moindre geste, elle posa sa patte griffue sur le haut du javelot, l’immobilisant.

	La voix grave résonna une fois de plus dans sa tête sans que ses lèvres fassent le moindre mouvement :

	« Je t’attendais depuis longtemps. Sois le bienvenu ».

	Le jeune guerrier, surpris, ne savait pas quoi ni comment répondre.

	« La prophétie avait prévu ta venue, celui qui terrasserait l’Arrakis, la plus redoutable des créatures de cette île. Le premier que je ne tuerais pas en combat singulier. »

	L’homme trouva cette version légèrement édulcorée, et plutôt éloignée de la vérité. D’autant qu’il ne croyait absolument en aucune prédiction !

	« Tu es un élu, un changeur, un élément essentiel de la croisée des chemins, tes actions vont influer sur l’évolution de ce monde. »

	Le guerrier était déconcerté, il restait prudemment sur ses gardes.

	Le fait que la créature soit télépathe l’intriguait tout autant que ce matériau extraordinaire pouvant se transformer selon sa volonté.

	Toutes ses convictions, ses envies de se battre et de défier la mort, venaient de s’envoler.

	La créature l’avait conduit dans son antre, des centaines de crânes et trophées y étaient entreposés, alternant avec de nombreuses rangées d’armes de toute sorte. L’endroit était particulièrement sinistre et impressionnant.

	« Mon nom est Sihnnesseride, je suis le dernier descendant d’une race de serviteurs, au service d’anciens dieux. Nous avions pour tâche de forger le Myrdrinium avec lequel ils construisaient leurs armes ».

	La créature s’éloigna quelques instants pour revenir avec une hache identique à la sienne. Elle scintillait légèrement, admirable de beauté et de fluidité. Ce matériau exceptionnel forçait la curiosité et l’envie de posséder une arme si parfaite.

	Elle la tendit au guerrier. Elle est désormais à toi. Il va falloir maintenant apprendre à la contrôler.

	« Lorsque les dieux ont disparu, j’étais déjà le dernier de ma race. Ils n’ont laissé que deux armes et un manuscrit, une prophétie indiquant que celui qui me vaincrait en combat singulier aurait une quête à réaliser ».

	Un silence s’installa que le guerrier se garda bien de rompre. Il percevait que la suite ne lui plairait pas. Il comprenait maintenant le sens de tous ces combats sur l’île.

	Elle poursuivit.

	« Il est indiqué dans cette quête que celui qui me vaincra aura un rôle essentiel dans la protection de ce monde ; il devra retrouver les anciens dieux et leur ramener le Myrdrinium après ma mort »

	« La prophétie s’est trompée, tu n’es pas mort ! Et je ne t’ai d’ailleurs pas battu en combat singulier… »

	Le guerrier avait répondu instinctivement à haute voix.

	« Si la prophétie s’est trompée une fois, elle peut se tromper une seconde fois ! cette soi-disant quête ne me concerne en rien ! »

	Il avait soudain l’impression que la créature souriait

	« Puisqu’effectivement je ne suis pas mort, alors je t’accompagnerai ! Tu peux m’appeler Sihnn ».

	« Tu lis toutes mes pensées ? »

	« Non, uniquement celles que tu diriges volontairement vers moi ».

	La conversation s’était alors poursuivie longuement

	 

	--------------------------------------------

	 

	Le seigneur de guerre Swansa fixait les deux fentes rouges face à lui. Il se remémorait souvent cette rencontre et se souvenait de ses moindres détails.

	Quelques années s’étaient écoulées depuis.

	Durant les mois qui avaient suivi, le jeune guerrier avait fait l’apprentissage de sa nouvelle arme magique et du pouvoir de la pensée pour en modifier son apparence. La créature se révéla être un maître d’arme efficace et un compagnon étonnant.

	Ils avaient par la suite découvert l’existence d’autres cryptes secrètes et grâce à elles, exploré une partie de ce monde. Mais sans en maîtriser parfaitement leur fonctionnement, ils découvraient à chaque passage leurs destinations et avec le temps, certaines commençaient à leur être familières.

	Ils avaient défendu des causes justes, d’autres moins justes ; et la renommée des deux combattants s’était étendue.

	Sihnn n’avait jamais reparlé de la prophétie.


 

	 

	 

	 

	 

	2

	La sphère de Styx

	 

	 

	 

	Malgré l’allure très rapide des nains, leurs ennemis gagnaient peu à peu du terrain. La poursuite durait maintenant depuis plusieurs jours et la fatigue se faisait sentir. Les nains avaient compris que les orcs ne les lâcheraient pas. Malgré plusieurs tentatives pour brouiller les pistes, les Borges les pistaient sans relâche. Ces chiens sanguinaires à deux têtes ne perdaient jamais leur proie. Allani prit la parole :

	« Nous devons nous séparer, nous sommes trois et notre seule chance est qu’ils ignorent qui conservera la sphère de styx. »

	« Ce n’est pas la meilleure solution lui répondit Méros, ils sont nombreux et n’auront aucun mal à continuer leur poursuite en trois groupes. Il faut les ralentir et permettre à l’un d’entre nous d’avoir suffisamment d’avance pour leur échapper. Allani, toi et moi allons les attendre. Otis, tu partiras avec la sphère. Nous allons les retarder et tu auras plus de temps devant toi pour trouver la solution. Il ne faut pas qu’ils te capturent ! »

	« Il est hors de question que je vous abandonne tous les deux ! Quel privilège aurais-je sur vous pour vous laisser affronter le danger sans moi ? Nous pouvons nous en sortir ensemble ! »

	« De nous trois, tu es meilleur combattant, bien meilleur forestier, et le plus rusé ; tu as le plus de chance de t’en sortir ! Nous n’avons pas d’autre choix et nous ne devons pas perdre de temps ! »

	Les adieux ne prirent que quelques instants mais furent déchirants. Chacun connaissant parfaitement l’issue fatale du combat à venir.

	Otis prit la sphère et la glissa dans un petit sac qu’il portait sur son dos. Il se redressa et se remit à courir à petites foulées en faisant un dernier geste à ses compagnons.

	Pendant les minutes qui suivirent, il se força à mettre le plus de distance possible entre lui et ses poursuivants sans penser à ses amis. La forêt avait laissé sa place à un sol rocailleux et face à lui s’élevait maintenant une colline avec, disséminés dessus, de nombreux rochers permettant de ne pas rester à découvert.

	Il repartit de plus belle pour en atteindre le sommet. De là, il examina le paysage, la forêt reprenait dans la vallée et au milieu serpentait un étroit cours d’eau. Il reprit sa course vers la petite rivière.

	À l’orée du bois, il scruta attentivement les traces sur les arbres ainsi que le sol sans ralentir son allure. Très peu de temps après, il remarqua ce qu’il cherchait, des marques de griffures sur un arbre, un Baroc carnivore avait marqué son territoire. La réalité le rattrapa soudainement. Au loin, des aboiements stridents et agressifs signalèrent le début du combat.

	Il s’efforça de ne pas y penser et continua ses recherches. Il trouva des excréments du Baroc proche de l’eau. Il les ramassa et rentra dans la rivière. Le niveau lui arrivait à la taille. Il reprit sa course dans l’eau en remontant le courant. Plus aucun bruit ne lui parvenait mais il savait que ses compagnons vendraient chèrement leur peau. Après avoir rempli une gourde, il ressortit du cours d’eau et se badigeonna complètement d’excréments avant de reprendre sa course sans fin. La nuit commençait à tomber et il n’en pouvait plus. Il n’avait aucune idée de la situation des orcs et des Borges, mais savait que s’il ne prenait pas quelques moments de repos, la journée du lendemain ne lui permettrait pas de faire un pas de plus. Après avoir effacé ses traces, il récupéra du bois mort pour l’éparpiller de façon homogène autour d’un arbre imposant et touffu qu’il avait choisi. Ensuite il grimpa le plus haut possible pour se reposer.

	Son sommeil fut de courte durée et il se réveilla en sursaut. Aucun signe de danger autour de lui. Il descendit de l’arbre pour reprendre sa route. Le plus urgent était de s’assurer qu’il avait bien semé ses poursuivants pour ensuite se repérer. Il puait et la faim commençait à le tarauder. Cette course folle les avait éloignés de leur objectif et il devenait urgent de retrouver la bonne direction.

	Un grognement sourd le fit sursauter et se retourner instantanément. Le Borge n’avait pas été trompé par l’odeur du Baroc. L’énorme chien le regardait en le fixant de ses quatre pupilles à plusieurs mètres de lui. Il eut juste le temps de prendre en main son énorme masse d’armes qui paraissait disproportionnée eu égard à sa taille. Le fauve fit un énorme bond en avant en ouvrant ses deux gueules béantes. La masse fusa pour fracasser le museau de droite. Le chien roula en couinant sur le côté, mais cela ne le découragea pas. Il repartit de plus belle en ignorant une de ses têtes qui pendait. Le deuxième coup de masse lui fit exploser le crâne et l’animal retomba mollement sur le sol. Le nain conservait toute sa concentration. Il avait clairement entendu un deuxième grognement plus en retrait. Sans attendre, l’autre Borge projeta ses pattes sur le dos du nain et ses dents se plantèrent dans sa cuisse. Otis émit un cri de souffrance. Il n’avait que quelques secondes pour réagir avant le coup de gueule fatal. Sa masse d’arme étant inutile en corps à corps, il sortit sa dague précipitamment pour la planter aussi profondément que possible dans le torse de l’animal. Les yeux du fauve se révulsèrent et, la lame ayant perforé le cœur, la bête mourut sur le coup.

	Otis ne put que constater les deux mauvaises nouvelles, ses amis, probablement morts maintenant, n’avaient pas pu stopper tous leurs ennemis et ceux-ci n’avaient pas perdu sa trace. Après s’être nettoyé sa plaie, il repartit de plus belle en courant. Il ne se posait plus de question. Avec un peu de chance, tous les Borges étaient morts et si tel était le cas, il lui restait un espoir d’échapper aux orcs.

	Il courut des heures et des heures, le paysage avait changé. Sortant de la forêt, il s’était retrouvé de nouveau dans un paysage plus désertique et rocailleux. Le soleil s’était également fait sentir plus durement. Il progressait de moins en moins vite sans aucune perception de l’ennemi depuis son combat. De plus en plus aride, le sol était devenu sec, caillouteux, et la végétation de plus en plus rare. Sa vision se troublait et il n’en pouvait plus. La faim le tenaillait et sa blessure le faisait souffrir. Il s’écroula sur le sol et s’octroya quelques instants de repos. Il était assis maintenant sur du sable et comprit qu’il se dirigeait progressivement vers un désert de sable !

	Son découragement prit le dessus, il n’avait plus la force de rebrousser chemin et d’affronter de nouveau ses poursuivants. En regardant aux alentours, il aperçut au loin une silhouette sombre. Elle se rapprochait peu à peu et il commença à en distinguer les détails. À mesure qu’il la reconnaissait, il fut parcouru de frissons et d’un sentiment d’épouvante.

	Un invocateur !

	Non seulement il n’avait pas semé ses poursuivants mais en plus, ils étaient accompagnés d’un invocateur. Celui-ci chevauchait un cheval noir efflanqué qui avançait au pas. La cape noire lui couvrait la totalité du corps et le capuchon cachait son visage. Des mains décharnées tenaient les rênes, et on voyait les veines bleutées sillonner une peau diaphane.

	Le nain paniqué se redressa et se mit à courir vers le désert. Mais il ne fit que quelques pas, trop épuisé et découragé pour se défendre. Le cheval s’arrêta assez loin de lui et l’homme rapprocha ses mains pour lancer une incantation. Otis vit une fumée bleue apparaître à côté du cheval et quelques instants plus tard, l’invocation était là. Le démon à cornes émit un rugissement, donnant l’impression de jouir de sa nouvelle liberté. Il avança sereinement vers sa prochaine victime, ses sabots martelaient le sable. Des mains griffues se tendaient en avant au bout de deux énormes bras couverts de poils. La bête était d’une couleur rouge sang, comme prédestinée à son destin.

	Le nain connaissait la réputation des invocateurs. Mi-homme, mi-cadavre, chacun possédait un lien de sang avec une créature des ténèbres complètement dévouée à son maître.

	La peur poussa Otis à parcourir encore quelques dizaines de pas pour tenter une ultime fuite, mais sa jambe blessée ne le soutenait plus et il voyait sa fin très proche. Le démon se rapprochait et un rictus lui fit découvrir sa mâchoire ou deux crocs impressionnants pointaient vers le haut.

	La bête stoppa soudainement sa progression, intriguée par un nuage de sable venant juste de se former devant le nain. Le nuage se fit plus dense et le sable donna l’impression de s’élever. Un tourbillon plus imposant apparut et une silhouette épaisse prit forme. Un golem de sable aussi imposant en taille que le démon apparut et s’interposa devant le nain. Le démon cracha sa bave et s’élança en balayant l’air de ses griffes. Les deux êtres se mêlèrent dans un combat au corps à corps brutal et sans pitié. Le démon griffant le corps du golem et le tailladant de coups de mâchoires ; l’autre tentant de l’étouffer de ses bras monstrueux. Peu à peu, le sable composant le golem retombait sous les attaques du démon et le rendait moins puissant. Le démon prenait le dessus. Mais de la même manière que précédemment, deux autres formes de sable s’élevèrent du sol et formèrent deux autres golems, dont un particulièrement gigantesque. Malgré la puissance de ses griffes, le démon fut rapidement surpassé par les trois golems qui l’attaquaient de toutes parts. Le plus imposant des trois utilisait sa force pour le maintenir immobilisé pendant que les deux autres lui assénaient des coups de plus en plus dévastateurs. D’un mouvement rapide des mains, l’invocateur rappela sa créature qui disparut en un clin d’œil dans un cri terrible. Il fit faire demi-tour à sa monture et se mit rapidement au galop pour s’éloigner du champ de bataille.

	Otis, immobile jusqu’à présent, vit deux des trois golems de sable fondre doucement pour disparaître rapidement dans le sol ; le troisième restant complètement immobile. Sans aucun relief sur le visage, il donnait l’impression d’une statue de sable. Il n’en croyait pas ses yeux et pensait vivre un cauchemar. Allongé sur le sol il entendit le galop étouffé d’une monture. Il repensa immédiatement à l’invocateur et tendit sa main vers la masse d’armes, trop faible pour se remettre debout.

	Trois hommes apparurent, montant des Fergis du voyageur. Ils descendirent sans un mot de leurs montures pour examiner Otis qui n’avait plus le courage de résister. Ils le palpèrent et s’attardèrent sur la blessure. Recouverts de tuniques, on ne distinguait que leurs yeux azur. L’un des trois, probablement le plus âgé marqué par de fines rides entourant les yeux ; formula une phrase aux deux autres dans un dialecte inconnu d’Otis. Ils remontèrent sur les Fergis et le golem s’approcha du nain, se pencha en avant pour le soulever et le prendre avec souplesse et délicatesse dans ses énormes bras. Otis perdit connaissance.

	À son réveil, quatre perles d’un bleu éclatant dansaient devant lui. Le voile brumeux se dissipa peu à peu et sa vue devint plus distincte. Deux visages l’observaient et il n’arrivait pas à détacher son regard de ces yeux éclatants qui l’hypnotisaient. Il tenta un instant de se redresser et comprit rapidement que chaque mouvement lui provoquerait des douleurs insupportables.

	« Je m’appelle Saarim, tu es hors de danger. Ta blessure guérira rapidement. Elle est profonde mais n’a touché aucun organe vital ».

	Le silence qui suivit fit comprendre au nain qu’il devait une présentation à ses hôtes. Une panique soudaine le submergea et son regard fit le tour de la pièce avant de se poser avec soulagement sur son sac à dos.

	« Je me nomme Otis, nain guerrier au service du roi Giros du royaume des mines de Terrmanal. Je vous remercie de m’avoir sauvé. »

	« Nous sommes les nomades du désert de Jaat. Que fait un nain de Terrmanal aussi loin de ses terres… qui plus est poursuivi par un invocateur ? »

	« Voilà plus de dix jours que nous étions poursuivis par des orcs. Ils ont réussi à nous rejoindre et ont massacré tous mes compagnons. La fuite nous a éloignés de notre route et j’ai malheureusement perdu toute orientation. » Le nain ne voulait donner que le minimum d’informations sans dévoiler le véritable objectif de son périple.

	Le nomade l’observa un instant, impassible, ses traits n’exprimaient aucune émotion. Un léger sourire apparut sur ses lèvres.

	« Les ennemis de nos ennemis sont nos amis. Tu es le bienvenu dans notre tribu. Profite de notre hospitalité le temps qu’il te plaira. »Les deux nomades se levèrent et sortirent de la pièce.

	Malgré la douleur, il se déplaça pour vérifier le contenu de son sac. La sphère était toujours là. La pièce où il se trouvait était arrondie et recouverte au sol de nombreuses peaux d’animaux divers. Il se rendit compte qu’il s’agissait d’une sorte de hutte, assez vaste et au sein de laquelle une douce chaleur régnait. Il reposait lui-même sur une couche confortable. Un léger parfum d’épices flottait dans l’air et venait exciter agréablement ses narines.

	Les deux premiers jours pendant lesquels il ne put se lever, une jeune nomade venait lui apporter régulièrement ses repas. Cachée sous des voiles épais, elle lui déposait un plateau recouvert de fruits exotiques et de viande séchée accompagné d’un pichet d’eau fraîche. Elle lui répétait souvent quelques mots incompréhensibles pour lui ; d’autant qu’il restait souvent captivé par les yeux extraordinaires de pureté qui seuls ressortaient des voiles.

	Au troisième jour, elle l’aida à se tenir debout. Il fit quelques pas mal assurés et se décida à l’accompagner dehors.

	Il faisait presque nuit et quelques feux crépitaient au centre de plusieurs huttes disposées en cercles. Une odeur de viande grillée lui rappela qu’il avait été bon mangeur et que son estomac s’en souvenait. Elle le conduisit près du feu le plus intense. Quelques coussins confortables étaient éparpillés autour sur lesquels se tenaient assis plusieurs nomades. Saarim tirait de longues bouffées d’une fine pipe en os et une odeur d’amande l’enveloppait. Après s’être assis confortablement, Otis plongea ses dents avec avidité dans le morceau de viande grillée que l’on venait de lui tendre.

	Saarim le regarda fixement :

	« Ces derniers jours, les incursions des orcs se sont faites plus nombreuses. Ils recherchent quelqu’un ou plus probablement quelque chose.

	Leurs attaques sont de plus en plus précises et organisées. Nous sommes de simples nomades du désert de Jaat, cela rend notre défense compliquée et plus dangereuse pour nos hommes. Plus au nord, un campement de nomades a subi récemment une attaque importante, nous devons lever le camp pour les rejoindre. Es-tu capable de voyager ? »

	« Quel que soit mon état, je dois remplir ma tâche. Vous en avez déjà bien assez fait pour moi, il est temps que je reprenne ma route ! Pouvez-vous m’aider ? »

	« Comment ? »

	« En me laissant une de vos montures, des vivres, de l’eau et une boussole. Ensuite, je me débrouillerai. »

	« Dans le désert, rien ne ressemble plus à un grain de sable qu’un autre grain de sable. Le Fergis du voyageur est une monture solide et résistante, elle peut te mener n’importe où. Mais il lui faut être guidée. La boussole ne te servira à rien. À la première tempête du désert, elle se déréglera. Pour qui ne connaît pas le désert, tu es un nain mort dans cinq jours au mieux. »

	Otis sentit une vague de découragement l’accabler.

	« À une journée de voyage se trouve le palais de Jaat. Le seigneur qui habite cet endroit pourra peut-être t’apporter son aide s’il le souhaite ; nous te conduirons et te laisserons à lui. Nous devons quant à nous aider nos frères à combattre les orcs. »

	Malgré toutes les questions qui taraudaient Otis, il se tut, comprenant que tout échange l’entraînerait aussi sur des sujets qu’il voulait garder secrets.

	Bien qu’il souffrait encore de sa blessure, la journée de voyage sur le dos du Fergis lui parut courte. L’animal haut perché sur deux puissantes pattes se déplaçait avec aisance et rapidité. Ses mouvements souples permettaient d’éviter en partie les secousses.

	De nombreuses heures s’étaient écoulées, et alors qu’il était plongé dans ses pensées, il s’aperçut que sa vue se brouillait en tentant d’observer le paysage. Le temps de mettre ce trouble sur le compte de sa blessure ou de la fatigue, la paroi d’un mur ocre invisible auparavant apparue subitement à quelques mètres de lui. La surprise faillit le désarçonner et il découvrit une immense citadelle en pierre et de forme cubique, inexistante quelques secondes auparavant.

	« Un sort de mirage du désert permet de cacher le palais aux voyageurs indésirables lui expliqua Saarim. Seuls les initiés en connaissent l’endroit et les murs n’apparaissent qu’en s’approchant à quelques pas ».

	Ils longèrent le rempart sans orifice pour aboutir à un portail majestueux inséré dans le mur. Une silhouette élancée se tenait au milieu de l’ouverture, attendant les voyageurs.

	L’ensemble de la caravane se posta devant la muraille et patienta en silence. Saarim aida Otis à descendre du Fergis et ils s’avancèrent tous les deux vers l’entrée.

	« Bienvenue au prince des nomades Saarim », dit la jeune berbère postée dans l’entrée de l’édifice en faisant une rapide révérence.

	« Ta beauté étincelante est toujours telle que gravée dans ma mémoire Séléna, merci de ton accueil. Je suis accompagné d’un voyageur qui souhaite l’asile du maître des lieux. Je ne pourrai rester car mes frères ont besoin de moi et des golems de sable ».

	« Un voyageur qui accompagne Saarim est toujours le bienvenu. Je suis désolée que tu ne puisses profiter d’un peu de repos. Je sais que le temps presse, tu dois rejoindre l’oasis de Keramas le plus rapidement possible. Les nouvelles sont inquiétantes et les nomades ont défendu chèrement la vie de leurs enfants au détriment de pertes importantes. Les orcs sont toujours dans les environs et ton combat ne fait que commencer. Que le courage soit avec toi et les tiens ».

	Le nomade prit la main de Séléna pour la porter à ses lèvres. Puis il se retourna vers le nain.

	« Tu as dû affronter bien des obstacles pour te retrouver ici, mais aussi courageux sois-tu, un nain guerrier seul ne peut se cacher d’une légion d’orcs soutenue par des invocateurs. Tu trouveras ici une aide précieuse… À condition que tu fasses confiance à ceux qui peuvent t’aider dans ta quête. Tous ne sont pas tes ennemis. Bonne chance à toi. »

	Otis remercia chaleureusement Saarim, salua d’un geste les membres de la caravane et suivit son hôtesse qui l’invita à entrer à l’intérieur du mystérieux bâtiment.

	Le couloir sombre de l’extérieur lui parut bien plus vaste et clair une fois qu’il en eut franchi le seuil, mais les contours restaient flous. Il n’arrivait pas à distinguer le moindre détail à plus de quelques mètres.

	« Comme le palais, l’entrée est protégée par un sort de défense labyrinthique, un inconnu ne peut franchir ce seuil sans être transporté immédiatement au milieu du désert lui expliqua son hôtesse. »

	Le couloir déboucha sur une vaste salle au centre de laquelle trônait une fontaine majestueuse. Le bruit cristallin de l’eau était amplifié par le piaillement de quelques oiseaux multicolores en liberté dans la pièce. Une odeur subtile parfumait l’air et des tentures chamarrées cachaient différentes ouvertures. Ils franchirent l’une d’elles pour découvrir un petit patio ombragé et le traverser. De fines tourelles torsadées montaient vers un balcon recouvert de fleurs toutes plus éclatantes les unes que les autres. Ils n’avaient jusque-là rencontré pas âme qui vive avant de parvenir dans une salle dans laquelle trois femmes les attendaient. Visiblement, chacune avait une mission précise concernant Otis. Séléna le laissa entre de bonnes mains et il accepta bien volontiers les soins et les massages réparateurs qu’elles lui prodiguèrent.
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	L’invasion

	 

	 

	 

	Aral le nécromancien observait la vallée.

	Comme des milliers de fourmis, les orcs avançaient à une allure de tortue. Collés les uns aux autres, sales, puants, écœurants, un bruit de fond les accompagnait. Leurs grognements permanents associés aux martèlements incessants des rythmes des tambours. La cadence était régulière et l’armée, quoique lente, avançait inexorablement vers son destin. Il ne comprenait pas la justification de son existence, elle était là et irait mourir au combat ; mais il doutait de son utilité. Si le choix lui avait appartenu, il serait allé combattre seul. Tous pouvaient craindre sa puissance et il n’avait aucunement besoin de ces moutons stupides n’ayant d’autre besoin que de sentir le sang de l’ennemi. Cette armée de bêtes balaierait l’ennemi ou serait balayée par l’ennemi, peu lui importait. Les autres mourraient dès que lui entrerait en action.

	Il était impatient de combattre mais avait reçu comme ordre d’attendre les deux autres généraux : Balbeth et Worgirn. Quand, où et comment aurait lieu la rencontre, il l’ignorait et s’en moquait. Il n’aurait d’ailleurs probablement pas la patiente de les attendre et l’armée des orcs commencerait son combat avant leur arrivée. Il voulait aller au plus vite, cette attente l’agaçant terriblement d’autant que les orcs lui obéissaient aveuglément. Il ne vivait que pour la guerre et trop de temps s’était déjà écoulé.

	La vallée était maintenant noire de bêtes et les premières vagues d’orcs remontaient le versant opposé de la colline. Masmal le capitaine des orcs vint à sa rencontre. Il savait être craint de ces bêtes sans sentiment ; Masmal était son seul interlocuteur. Il lui transmettait les ordres et ils étaient appliqués par les meutes dans les minutes suivantes. Il n’aurait pas imaginé obtenir autant de discipline, mais la peur qu’il engendrait faisait des miracles.

	Les vagues d’orcs stoppèrent sur la crête et le silence se fit instantanément. Quelques secondes interminables s’écoulèrent sans qu’un seul grognement ou roulement de tambour vienne le perturber.

	« Maître, l’ennemi est là, comme vous l’aviez prévu. »

	Aral dévisagea son capitaine de son regard perçant. Personne ne pouvait soutenir l’intensité de ses yeux blancs, brillants mais sans vie. Il se mit en mouvement lentement pour se déplacer et dans un silence macabre, les milliers d’orcs le regardèrent craintivement rejoindre le sommet de la colline au-devant de ses troupes. Masmal le suivait à distance respectueuse afin de rester le plus éloigné possible.

	Enfin il les vit. Ils attendaient, ils l’attendaient tous. Les hommes étaient là ; postés sur le haut des murs impressionnants de leur forteresse. Le combat allait enfin commencer. Au diable Balbeth et Worgirn, il ne pouvait plus attendre. Un sourire carnassier fendit son visage squelettique. Il décida soudain de s’amuser un instant.

	Si la forteresse paraissait petite de son lieu d’observation, il savait qu’il n’en était rien et que la prendre d’assaut ne serait probablement pas aussi facile qu’il se l’imaginait. Il y avait trois murs d’enceinte épais de plusieurs mètres ayant déjà résisté à de nombreuses tentatives d’invasions. Mais aujourd’hui, il était là !

	Les hommes luisaient comme des vers protégés dans leurs armures.

	Il leva lentement son bras décharné. Masmal glapit un grognement guttural et le martèlement des tambours reprit de plus belle. Des chants étranges émergèrent de cette marée et l’armée se remit en branle dans un bruit de plus en plus assourdissant, des milliers et des milliers d’orcs s’approchaient lentement des douves. Les premières lignes, sacrifiées d’avance, n’atteignirent jamais le premier mur ; tombant sous les dévastateurs carreaux d’arbalètes et les flèches des archers humains. Des centaines et des centaines de corps s’entassèrent devant les murs avant que la première échelle ne soit posée contre la paroi abrupte. Les premiers assauts furent repoussés facilement. Contrairement aux orcs qui ne connaissaient que la force et l’obstination, Aral apprécia l’organisation humaine. Les hommes, moins nombreux sur les murs d’enceinte, ne se gênaient pas pour combattre et se relayaient régulièrement afin d’éviter toute fatigue. Leurs pertes étaient faibles et ils faisaient de véritables ravages dans les rangs ennemis. Il comprenait cependant que le nombre incroyable des orcs aurait raison à terme de la stratégie humaine, quelle qu’elle soit. Les cadavres orcs s’empilaient au fur et à mesure du combat et inlassablement, ils continuaient à harceler les murailles en tentant de les franchir et de les détruire. Des machines de destruction avaient fait leur apparition, sans plus de succès.

	Aral le nécromancien regardait ces massacres avec amusement. Il n’avait aucune raison d’interrompre les assauts, sauver des vies d’orcs lui importait peu et changer de stratégie ne l’intéressait pas. Il laisserait donc se dérouler ces combats.

	Au crépuscule, la situation n’avait pas évolué. Seul le nombre de morts allait grandissant, mais la nuit tombait et la nuit était son domaine. Il se concentra pour lancer son premier sort.

	Un grondement sourd se fit entendre au-dessus de la forteresse et une boule de feu gigantesque apparut dans le ciel noir interrompant tous les combats. Des éclairs zébrèrent le ciel et fusèrent soudain de la sphère pour venir faire voler en éclats différentes parties du premier mur d’enceinte. Les orcs se ruèrent dans les brèches mais une nouvelle fois ils furent repoussés. Aral leva de nouveau son bras décharné pour lancer une deuxième boule de feu. De nouveau les éclairs fusèrent. Mais cette fois, ils furent comme absorbés au centre de la forteresse dans un endroit invisible et ne provoquèrent aucun dégât.

	Aral ne s’attendait pas à cette défense car aucun mage humain ne pouvait, à sa connaissance absorber seul une boule de feu de Hyll. Il fallait forcément qu’il y ait à l’intérieur de la forteresse plusieurs mages ayant connaissance des sorts de nécromancie ce qui laissait entendre que la partie serait plus difficile que prévu ; mais ce n’était pas forcément pour lui déplaire.

	Il laissa Masmal prendre seul l’initiative de diriger les attaques pour mieux se concentrer. La vague d’effroi qu’il venait de lancer avait pour but dans un premier temps de déstabiliser toutes les défenses adverses, il créa dans la foulée des frayeurs avaleuses d’âme. Ces apparitions terrifiantes étaient particulièrement redoutées des hommes, impuissants face à elles. La crainte de ces créatures était née lors de l’attaque de la nécropole d’Isias. Trois mille hommes, à la recherche du trésor du prince Aramandais, avaient disparu purement et simplement ; leurs âmes absorbées par quelques dizaines de frayeurs ayant élu domicile dans ce lieu.

	Elles ne purent cependant atteindre leurs victimes, un mur invisible d’énergie pure les empêcha de franchir l’enceinte extérieure de la forteresse.

	Le nécromancien entra dans une colère noire. Il était maintenant convaincu que les humains s’étaient préparés à sa venue et que plusieurs mages participaient à la défense de la forteresse.

	Une double guerre d’acier et de sortilèges se prolongea longuement jusqu’à l’aube.

	Il les pulvériserait tous, ce n’était qu’une question de temps. Ses pouvoirs n’avaient pas de limite à l’inverse des mages qui verraient leur énergie s’épuiser au fil du temps. Les soldats humains ne représentaient rien pour lui, juste une occupation pour les orcs.

	Un battement d’ailes le tira de ses pensées et une ombre gigantesque l’enveloppa. Tout autre que le nécromancien serait resté pétrifié face au monstre qui venait de prendre place à ses côtés. Il observa la bête en silence.

	La chose prit quelques instants pour rabattre ses ailes filandreuses et se stabiliser sur ces deux pattes monstrueuses. De la bave fumante dégoulinait sur d’énormes crocs recourbés ressortant d’une gueule immonde.

	« Bienvenue à toi, Balbeth le démon. »

	Le monstre s’ébroua de haut en bas et pointa une griffe géante vers le nécromancien.

	« Tu devais nous attendre espèce de créature putride. Worgirn ne sera là que demain. Notre maître est mécontent. »

	« Éloigne ton haleine fétide, attendre est stupide ; je peux m’occuper seul de cette vermine humaine. »

	« La forteresse est-elle déjà anéantie, où sont les cadavres des hommes et les squelettes de mages, je n’entends pas les chants victorieux des orcs »

	Aral fixa le démon, un instant il se demanda s’il n’allait pas changer d’avis et reconsidérer son alliance. Balbeth ne serait-il pas plus intéressant à combattre ?

	« Rappelle tes orcs. Le maître ordonne que nous attendions Worgirn avant de reprendre le combat. »
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	Le premier récit

	 

	 

	 

	Otis se sentait maintenant en pleine forme. Ses blessures étaient complètement guéries et il se considérait apte à reprendre la route. Il restait néanmoins un obstacle majeur : seul il n’avait absolument aucune idée de l’itinéraire à prendre pour rejoindre sa destination. En outre, il avait conscience que ses chances étaient minimes. Trop d’évènements qu’il ne maîtrisait pas s’étaient déroulés en peu de temps et sa vie avait reposé plusieurs fois entre les mains d’étrangers dont il ignorait tout.

	Mais un espoir avait surgi, ses hôtes étaient assurément hostiles à ses propres ennemis et il caressait l’idée de leur proposer d’entreprendre le voyage avec lui. Le seul obstacle était qu’il allait devoir leur expliquer la situation d’une manière franche, mais avait-il un autre choix ?

	Il s’était laissé aller entre les mains des femmes pendant deux jours, subissant des tortures raffinées ayant pour but de le remettre sur pieds. Elles l’avaient oint de différentes substances, pansé ses plaies et fait boire un nectar qui l’engourdissait un peu plus à chaque gorgée. Puis Séléna était entrée dans la pièce mais cette fois-ci, elle n’était pas seule.

	Les yeux rouges de la créature l’avaient dans un premier temps effrayé autant que son apparence, mais elle n’avait pas fait preuve d’agressivité. L’homme à ses côtés paraissait sûr de lui. Séléna s’était approchée du nain.

	« Je te présente le seigneur Swansa, notre seigneur »

	Après avoir fait une discrète révérence, elle avait quitté la pièce.

	La voix grave du guerrier le rassura :

	« Otis de Terrmanal, soit le bienvenu au palais de Jaat ».

	Durant la soirée qui suivit, ils firent plus ample connaissance et partagèrent de nombreux moments de complicité. Ils découvrirent rapidement que deux guerriers se retrouvant possédaient inévitablement des centres d’intérêts communs.

	Otis visita le magnifique palais et ses jardins, havre de paix et de fraîcheur au sein du désert. Le repas était convivial et le vin les emmenait doucement dans un état d’apathie avancée. Seule la créature mangeait peu et ne buvait pas d’alcool.

	Elle conservait souvent un petit rictus ironique au coin des lèvres qui agaçait prodigieusement Otis. À ces instants, Swansa et Sihnn se regardaient longuement et le nain pressentait la communion qui existait entre les deux.

	Au cours de la soirée, Sihnn avait transmis ses pensées à son maître :

	« Ce soir, la prophétie sonne à ta porte… Tu peux tenter de l’ignorer, mais la venue d’Otis est le signe que la quête doit maintenant commencer. »

	« Il s’agit d’un nain guerrier perdu dans le désert, rien de plus, je commence à être las de tes soi-disant destinées. Nous avons voyagé des années sur des terres lointaines. Combattu des ennemis ou des êtres qui ne nous étaient peut-être même pas hostiles. Pour le plaisir ou des causes justes… Voire injustes ! Mais jamais je n’ai eu vent de ce rôle que tu m’attribues. Fadaises, cela fait partie de tes croyances. »

	« Il te parlera, et nous le suivrons dans sa quête ! »

	Ils n’attendirent pas longtemps, le lendemain, Otis décida qu’il avait assez attendu, il ne pouvait plus prolonger cette oisiveté tentante, les souvenirs de ses compagnons morts pour le protéger le hantaient régulièrement dans son sommeil et leurs mémoires lui rappelaient de plus en plus fréquemment que son périple n’était pas terminé.

	« Mes amis, je dois continuer ma quête. J’aimerais vous demander de m’accompagner. Vous avoir à mes côtés serait formidable, mais le voyage que j’entreprends est dangereux et à vrai dire, je ne sais même pas par où commencer ! Un danger nous menace tous et mon roi m’a confié la mission de prévenir celui qui pourrait nous aider à combattre un fléau. »

	Le rictus s’élargit sur la face de Sihnn, à l’inverse de Swansa qui faisait grise mine.

	« Raconte-nous ton histoire Otis, et n’oublie rien si tu veux avoir le mince espoir d’être accompagné par deux compagnons supplémentaires lors de ton voyage. »

	Le nain resta quelques secondes bouche bée, n’imaginant pas un seul instant qu’il serait aussi facile de les convaincre de l’accompagner, il avait considéré que la réponse était déjà positive. Il prit encore quelques instants pour savourer une gorgée du délicieux nectar avant de commencer.

	« Nous les Nains sommes un peuple méconnu, et il faut bien reconnaître que cela nous arrange ; notre caractère étant par nature plutôt irascible. Mais nous nous sommes forgés depuis toujours une solide réputation de bâtisseurs. Nous avons construit des ouvrages réputés sur tous les continents : le célèbre pont suspendu d’Arrawai, la forteresse imprenable de Firanis, le jardin d’Inès, le palais magique d’Operil, le labyrinthe de Halaxi ; et bien d’autres encore. La plus célèbre et la plus parfaite : la tour de June. De toutes ces contrées, nous sommes revenus avec une somme de connaissances et de trésors prodigieuse. Peu habitués à vivre dans la luxure, ces trésors ont été entreposés dans des endroits sûrs et inaccessibles. Et nous avons continué notre travail tout en exploitant au fil du temps le savoir accumulé. Ainsi, et avec les années sont apparus naturellement dans notre peuple : des savants, des guérisseurs, des mages, des sorciers, des prêtres, des métamorphes et d’autres talents qui nous ont permis de préserver notre territoire de façon autonome sur les terres montagneuses de Terrmanal.

	Celles-ci sont réputées pour leur richesse en minerai précieux et le réseau de mines forme un gigantesque labyrinthe pour qui ne le connaît pas.

	Il y a quelques mois, des centaines d’orcs sont apparus dans les profondeurs des mines et ont massacré les nains qui y travaillaient. Ils sont arrivés par une Porte de Styx. Nous en avions découvert une au fond d’une des mines souterraines sans nous douter un seul instant qu’elle était encore en activité. Le monolithe de destination devant la porte était détruit depuis longtemps et il nous paraissait donc impossible de l’utiliser ! Une porte s’ouvre évidemment dans les deux sens ! Mais qui pouvait soupçonner qu’un danger viendrait de là ! Notre ignorance a failli nous être fatale, mais le réseau souterrain nous a aidés. Nous avons pu rapidement nous défendre car les orcs qui déferlaient par milliers se sont perdus dans les souterrains. Nous avons écroulé certains accès avant d’exterminer les orcs isolés de leurs congénères. Nos pertes ont été importantes mais cette invasion soudaine a été repoussée et les voies d’accès à la porte, condamnées.

	Au lendemain de cette victoire rapide, le roi Giros a convoqué son conseil. Sa sagesse était reconnue et sa parole écoutée. Il prit l’avis du conseil des sages. Tous avaient connaissance des écrits ramenés des différents voyages sur la prophétie, et tous lui tinrent le même langage. Le danger ne se limitait pas à une guerre éclair avec les orcs, le temps des alliances était venu pour combattre le fléau. Une équipe fut constituée, formée de troupes d’élites, de plusieurs mages seniors, et de métamorphes. Je fus désigné en tant que guerrier confirmé. Notre objectif était de rejoindre une autre Porte de Styx pour voyager rapidement afin de rechercher l’aide d’un allier puissant.

	Au cours de la construction de la tour de June, notre roi ayant voulu faire le voyage spécialement, s’enferma de longs jours en compagnie d’Orus, l’un des mages fondateurs de June, à l’époque où ceux-ci daignaient encore se montrer. Des secrets furent partagés au cours de ces entretiens qui n’en finissaient plus.

	Giros nous engagea donc à contacter Orus le plus rapidement possible. Il nous confia une sphère du voyageur de styx et seul notre chef de troupe connaissait la voie pour rejoindre la tour de June.

	Dès les premiers jours de voyage, nous fûmes sans cesse harcelés par nos ennemis. Nous avons en vain tenté de les semer, de les affronter, de les piéger. Mais jours après jour, nous perdions des hommes. Les Borges étaient impitoyables et les invocateurs lâchaient leurs monstres régulièrement. Nos sorciers furent les premières victimes, et il ne se passait pas un seul jour sans que nous ayons à regretter la perte de plusieurs de nos amis.

	Nous avons compris que leur présence n’était pas due au hasard et qu’ils étaient trop bien organisés. Au début, l’espoir ne nous quittait pas, mais peu à peu, avec la perte progressive de mes frères nains, nous ne nous sommes retrouvés qu’à une poignée. Dès lors, la fuite resta notre seul objectif. La suite, vous la connaissez, je suis le seul rescapé pour rechercher un sorcier ou une espèce de demi-dieu dont j’ignore totalement ou il peut se trouver et si par chance il acceptait d’apporter son aide devant un danger que je ne mesure pas moi-même ! »

	Swansa avait écouté patiemment toute l’histoire mais une question le démangeait :

	« Sais-tu utiliser la Sphère de Styx du voyageur ? »

	Otis tendit son bras court et épais en ouvrant la paume de sa main. Une bille en or grosse comme un œil brillait d’un éclat provocateur.

	« Au-delà de la valeur marchande importante d’une sphère de styx en or de cette taille, sa vraie valeur est inestimable. Elle permet de diriger les Porte du voyageur. Notre roi Giros a toujours prétendu que ces sphères se comptaient sur les doigts d’une seule main ! C’est probablement ce trésor que recherchent les orcs ! »

	Swansa se leva et fit signe au nain de le suivre. Il prit dans une main une torche accrochée au mur et conduisit le trio en silence dans un endroit de la forteresse inconnu d’Otis. La lueur de la flamme flottait en découpant des ombres dansantes le long des murs nus de couloirs sombres. Ils plongèrent dans les profondeurs de l’édifice en descendant plusieurs escaliers en spirale pour aboutir enfin devant une lourde porte bardée de fers et recouverte de symboles. Swansa utilisa une clé d’une forme géométrique étonnante.

	Il là déposa au centre de la porte sur une aspérité qui semblait être un défaut ; mais qui épousait parfaitement les contours de la clé, il passa ensuite sa main sur différentes runes dans un ordre précis afin de déclencher l’ouverture de la lourde porte.

	La lumière tamisée ne permettait pas de découvrir l’immense pièce sombre mais au milieu, les bases d’une paroi légèrement luisante ne laissaient aucun doute sur la présence d’un mur majestueux et parfait qui s’élevait vers le plafond presque invisible dans l’obscurité. Devant, un monolithe de taille imposante laissait filer derrière lui une ombre qui rappelait un cadran solaire géant.

	Les piliers de l’arche qui ceinturait la paroi étaient eux-mêmes d’une taille gigantesque.

	Otis resta un instant pétrifié devant la Porte de styx qu’il n’imaginait pas aussi proche de lui quelques instants auparavant. Il était encore plus impressionné par la taille de la paroi qui était colossale, rendue encore plus imposante par la faible lumière dans laquelle elle baignait.

	« Selon Sihnn, ces arches de Styx ont été construites par les anciens dieux. Nos premiers voyages à travers les arches nous ont transportés au hasard. Nous n’avions aucune idée des destinations ni que celles-ci pouvaient être prédéterminées. Cependant, à force de les utiliser, certaines nous ont ramenés à des endroits fixes. Celle-ci nous conduit près de Mironos la grande… »

	Otis coupa la parole à Swansa

	« Elle est gigantesque, Giros assurait que plus les arches étaient imposantes, plus vaste était le choix des destinations »

	Il s’approcha près du monolithe qui devait presque mesurer la même taille que lui, et palpa avec précaution sa surface supérieure. Ses doigts s’arrêtèrent sur une petite anfractuosité située sur la cime du monolithe. Il prit la sphère de styx pour la déposer délicatement dessus.

	Une boule de lumière vive apparut soudainement, et dans un éclat bleuté, une carte virtuelle du monde se dessina progressivement au-dessus du monolithe ; la sphère bleutée avait l’air de flotter délicatement sur sa pointe. Elle devait mesurer deux mètres de circonférence et une multitude de points brillants en forme de minuscules arches jalonnaient ce monde irréel. Les détails géographiques étaient si bien représentés malgré l’aspect microscopique de l’illusion que chacun reconnut plusieurs contrées : la mer de Bareen avec ses eaux rouges, les sept monts de jeslemein disposés en cercle ; l’île du dieu Moul en forme de fer à cheval ; et bien d’autres encore.

	L’une des minuscules arches virtuelles ressortait par une taille et une brillance légèrement supérieures.

	Otis fit rouler la sphère de styx sur son socle et la boule bleutée pivota de façon identique ! Une nouvelle arche était maintenant mise en évidence.

	« Voilà comment voyager rapidement et précisément ! J’ignorais cependant qu’il put exister autant de Portes ! La nôtre n’en visualisait qu’une dizaine ! Nous ne savons toujours pas où aller, mais nous savons maintenant comment y aller ! »

	La créature observa tranquillement Swansa.

	« Otis, le choix nous est forcément limité dit celui-ci, seul ton roi savait ou trouver un mage de June, il faut donc reprendre contact avec lui d’une façon ou d’une autre en retournant à la source : chez toi ! »

	L’idée de se jeter dans la gueule du loup n’enchantait personne, mais tous reconnaissaient que les solutions ne se bousculaient pas ! Il avait beau tourner et retourner le problème dans sa tête, Otis ne voyait pas d’autre issue.

	« Bon, en dehors de l’Arche souterraine maintenant inaccessible, il en existe deux autres à proximité de nos montagnes. La première est celle que nous avons empruntée pour organiser l’expédition. La reprendre serait signer notre perte car j’imagine qu’elle est surveillée ! La deuxième se trouve dans la vallée de l’Oraal. Le problème est qu’elle se trouve en terrain découvert. Mais avons-nous le choix ? »

	« Comment les orcs ont-ils pu vous retrouver alors que vous aviez utilisé ces Arches ? »

	« Lorsque la destination est définie et que nous passons l’Arche, aucune modification n’est possible. Autrement dit, n’importe qui en nous suivant atteindrait le même endroit ! Il leur a suffi de nous pister. Mais comment se fait-il qu’ils n’aient jamais envahi cet endroit ? Ce palais doit être une véritable convoitise pour eux ? »

	« Impossible, le lieu reste inaccessible. S’ils passent par l’Arche, la porte des runes leur sera infranchissable et ne peut s’ouvrir que par la connaissance de leur secret, Quant à l’extérieur, il est protégé des visiteurs inopportuns par différents sorts. Tu en as toi-même fait l’expérience. Même dans le cas où ils franchiraient l’arche, ils seraient rapidement réexpédiés en plein désert ».

	Les pensées de Swansa se bousculaient dans sa tête, tout rejaillissait en lui, ses souvenirs d’années durant lesquelles il avait défié la mort, recherché l’aventure impossible. Même sa rencontre avec Sihnn ne l’avait pas freiné dans sa curiosité de découvrir le monde. Il se sentait attiré inextricablement vers l’inconnu que représentait ce nain. Sa présence dans ce monde aurait-elle réellement un sens ? Était-il vraiment destiné à la réalisation de cette prophétie ? Lui si pragmatique venait à douter de lui-même, de ses propres croyances. Mais la découverte de la sphère de Styx permettant de voyager instantanément presque partout dans ce monde lui ouvrait un horizon incroyable. Son imagination galopait. La présence de ce nain n’avait rien d’un hasard ! Et il comprenait déjà qu’il le suivrait dans sa quête.

	La décision prise et après une nuit agitée, ils se regroupèrent dès les premières lueurs de l’aube devant l’Arche et Otis utilisa la sphère de styx pour régler la destination. Ils franchirent le mur invisible sous la voûte d’un même pas.

	Il ne leur fallut qu’un instant pour comprendre qu’il venait de plonger au cœur du danger. Face à eux, un campement Orc occupait la vallée de l’Oraal. Une majorité d’ennemis était regroupée autour d’un feu sans s’être aperçue de leur présence, un chaman Orc haranguait ses troupes en vociférant à pleine voix. Un cri guttural l’interrompit soudain, ils venaient d’être découverts par des guetteurs. Un Borge attaché proche de la nouvelle Arche s’élança vers eux, le faciès déformé par la haine et l’agressivité. Quelques archers se précipitèrent vers leurs arcs et déjà, d’autres orcs accouraient vers eux les armes à la main.

	Sihnn pivota vers l’animal qui approchait rapidement, sa hache blanche fendit l’air d’un mouvement précis et rapide. Le coup mortel fit tomber lourdement la bête sur le sol.

	D’un même geste, ils firent demi-tour pour retraverser l’Arche et se retrouvèrent alors dans un endroit différent et totalement inconnu. Sihnn se retourna rapidement pour de nouveau faire face à l’Arche, une nouvelle hache apparut dans sa deuxième main griffue ; et il attendit assurant sa position, prêt au combat.

	Swansa et Otis observèrent les lieux avec étonnement. Ils se trouvaient sur une plate-forme rocailleuse circulaire.

	Des parois rocheuses verticales enfermaient les trois-quarts de la place. Le dernier quart donnait sur un précipice, et à perte de vue ils voyaient la cime d’arbres gigantesques composant une forêt qui s’étendait à l’infini. Mais malgré l’horizon extraordinaire qui s’ouvrait devant eux, leur attention était accaparée par l’odeur pestilentielle qui se dégageait de dizaines de cadavres orcs dispersés sur la place.

	Ils restèrent immobiles quelques instants, attentifs à tout mouvement, mais rien ne se produisit.

	« Les orcs ne nous poursuivront pas dit Swansa. Ils craignent trop la chose qui les a décimés de ce côté-ci de l’Arche. »

	Ils commencèrent à étudier lentement l’endroit où ils se trouvaient. La place faisait environ cinquante pas de diamètre et les falaises l’entourant étaient infranchissables. Ils observèrent des petites cavités à une vingtaine de mètres de hauteur. Ils s’approchèrent du vide, la hauteur de leur plate-forme rendait également inaccessible l’atteinte des arbres. La forêt gigantesque était impressionnante. En se rapprochant de l’à-pic, ils découvrirent un chemin d’accès à peine visible qui descendait en bordure de falaise sur une largeur d’homme. Le chemin descendait en longeant l’escarpement sur une centaine de pas et donnait ensuite l’impression de s’enfoncer dans la pierre.

	Un cri perçant les surprit, ils se retournèrent vers l’Arche mais aucune forme n’était visible. Le deuxième cri vint de plus haut.

	« Rester ici à attendre le danger ne nous portera pas plus chance qu’aux orcs décida Swansa. Il n’y a pas une minute à perdre. Prenons le sentier. » Une file indienne se forma rapidement et ils abordèrent la piste étroite en bordure du précipice avec précaution. Plusieurs autres cris vinrent répondre au premier et des battements d’ailes se firent entendre.

	« Le premier monstre frôla brusquement Otis qui sans se retourner, se concentrait pour avancer sûrement et éviter de regarder l’abîme.

	« Mais qu’est-ce que ces monstres ? »

	Des volatiles de la taille d’un homme possédaient à l’extrémité de leurs ailes des mains fines terminées par de longues griffes acérées. Mais le plus impressionnant était leur tête de femme humanoïde en dehors de dents disproportionnées. Une lueur d’inquiétude passa dans les fentes rouges de Sihnn.

	« Ce sont des harpies, il faut nous protéger rapidement, nous sommes trop exposés sur ce sentier à flanc de montagne. Le danger est énorme, leurs griffes sont recouvertes de poison mortel ! Une éraflure et c’est la mort assurée en quelques minutes. Elles vont nous attaquer en groupe en choisissant l’un d’entre nous comme victime. »

	C’était la première fois qu’Otis entendait la voix rauque et basse de Sihnn, et visiblement, il ne parlait pas sans bonne raison.

	La cadence du groupe s’accéléra, mais deux harpies plongèrent en même temps vers Swansa. Dans sa main, le matériau précieux se transforma rapidement en hallebarde suffisamment légère pour être maniée facilement. La première harpie fut dans un premier temps retenue à quelques mètres de distance, puis sur une attaque plus volontaire, Swansa lui trancha la tête. L’autre harpie attaquait déjà mais Sihnn avec une arme identique lui procura le même sort fatal. Les trois guerriers étant en équilibre, le combat était trop inégal. Ils se rapprochèrent rapidement, en prenant tous les risques, de l’entrée du chemin dans la falaise. Celui-ci descendait doucement entre les deux énormes murs abrupts en devenant plus large. Aucune anfractuosité ne leur permettait de se protéger. Trois harpies débouchèrent dans le chenal et il leur fallut à eux trois toute leur expérience du combat pour les tuer sans prendre de risque important. Mais d’autres se préparaient déjà en plus grand nombre en poussant des cris stridents. Il fallait descendre le chemin au plus vite. Ils coururent jusqu’à ce que l’attaque suivante les oblige à se défendre dos contre mur. L’étroitesse de l’accès les gênait dans leurs mouvements mais obligeait les harpies à attaquer en nombre plus faible.

	Les monstres ailés tendaient leurs griffes pour tenter d’atteindre leurs proies, mais les lames acérées tailladaient leurs chairs sans protection. Les corps des harpies ressemblant à des aigles majestueux tombaient les uns après les autres. Ils reprirent leur course effrénée entre deux attaques. Ces précieuses minutes de répit ne leur permettaient pas de se reposer, au contraire, il fallait profiter de ces instants pour descendre rapidement, conscient que leur salut se trouvait à l’abri des arbres dans la vallée.

	Au détour d’un virage, le chemin déboucha sur une nouvelle place circulaire de quelques dizaines de pas de diamètre. Les murs des parois étaient toujours aussi lisses et de nouvelles cavernes creusaient la roche à quelques mètres de hauteur. Ils aperçurent à l’opposé l’entrée d’un tunnel. Un soulagement s’empara d’eux. Mais les harpies beaucoup plus libres de leurs mouvements s’étaient regroupées pour attaquer de nouveau. D’autres monstres sortaient des anfractuosités pour rejoindre leurs congénères. Ils avaient quarante pas à franchir !

	Ces instants leur parurent une éternité. Pas à pas ils se défendaient pour repousser les griffes des volatiles qui les harcelaient toujours plus nombreuses et agressives. Ils devaient refouler, tuer, se protéger ; et surtout ne pas se laisser surprendre. La fatigue rendait leurs gestes de moins en moins précis et la moitié de la distance restait encore à parcourir.

	Ils avançaient, petit à petit ; les moulinets des deux hallebardes tenaient de plus en plus difficilement les harpies à distance en découpant les chairs tendres des monstres avant qu’elles ne puissent les approcher de trop près. Otis avait plus de difficulté avec sa masse d’arme plus courte, mais sa petite taille l’avantageait dans ses déplacements. Enfin ils purent rejoindre l’orifice sombre du tunnel et les harpies dépitées poussèrent des cris plus stridents encore de frustration.

	Ils patientèrent quelques minutes pour s’assurer que les volatiles ne les suivaient pas à l’intérieur du tunnel et récupérer leur souffle. L’obscurité était complète et ils durent progresser à l’aveugle. Prudents, ils s’attendaient à tout, mais aucune mauvaise surprise ne vint contrarier leur avancée dans le tunnel.

	Une légère lueur leur signala qu’ils approchaient enfin de l’autre extrémité. La lisière de l’immense forêt se trouvait à une centaine de pas. Swansa sortit de la grotte en premier, suivi de Sihnn puis Otis.

	L’histoire se répétait, arrivés à mi-distance, des dizaines de harpies foncèrent sur eux ! Les oiseaux s’étaient déplacés en silence par-dessus la falaise pour attendre leurs proies et leur tendre un piège. Mais alors qu’elles se trouvaient encore à une hauteur respectable, une multitude de flèches effilées les transperça de part en part et en quelques secondes ; toutes les harpies s’écroulèrent lourdement sur le sol sans qu’aucune ne puisse en réchapper.

	Swansa se retourna vers Otis, mais celui-ci était étendu par terre. L’estafilade rouge visible à son cou ne laissait aucun doute sur l’importance de la griffure qu’il avait subi. Le nain n’avait rien dit pour ne pas retarder ses compagnons mais il avait nécessairement compris au moment où il avait senti les serres de la harpie lui entailler le cou, que la blessure serait mortelle et que le poison ne lui laissait aucun espoir.

	Ainsi mourut Otis le guerrier nain.
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	Les terres de l’Ouest

	 

	 

	 

	Tous regardaient l’homme installé à l’extrémité de l’immense table. Il ne parlait pas et ne parlerait probablement pas avant un moment. Il n’aimait pas s’exprimer et utilisait sa parole avec parcimonie. Comment aurait-on pu imaginer cet homme sauvage tenir sa fonction ? Un empereur se devait d’être charismatique, autoritaire, fort, donnant de la voix pour donner ses ordres ! Il en était à l’opposé. Et pourtant tous le respectaient.

	Il avait appris depuis longtemps à utiliser son regard extraordinaire de force, et ses silences.

	Ses yeux exprimaient souvent sa volonté et le silence qui suivait inspirait le respect et l’autorité. Depuis maintenant plus de dix ans, il représentait cette autorité suprême sur toutes les terres de l’ouest.

	Elle s’étendait sur les sept royaumes de Jade, les mers du nord et du sud ; les montagnes d’Erren et le pays des songes. Chacune de ces terres était représentée par son plus haut dignitaire. Mais il y avait aussi, présent à ce conseil, des ambassadeurs d’autres races ou pays plus éloignés. Enfin aux côtés de l’empereur se tenaient le puissant Archimage Aliane, le redouté maître d’armes Bélor et le conseiller Valbatine.
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